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LE CONTEUR VAUDOIS 3

plus d'une fois parce que je manquais d'adresse
et de grâce. •

» Il est vrai que parfois ma sœur m'associe
à ses entreprises ; mais elle a toujours grand
soin de prendre le devant et de ne se servir de

moi que par nécessité ou pour figurer auprès
¦d'elle.

» Ne croyez pas, messieurs, que mes plaintes
soient excitées par la vanité ; non, mon chagrin
a un motif bien plus sérieux. D'après un usage
établi dans ma famille, nous sommes obligées,
ma sœur et moi, de pourvoir à` la subsistance
de nos parents (Je vous dirai, en confidence,
que ma sœur est sujette à la goutte, aux
rhumatismes, à la crampe, sans compter beaucoup
d'autres accidents.) Or, si elle éprouve quelque
indisposition, quel sera le sort de notre pauvre
famille

» Nos parents ne se repentiront-ils pas alors
amèrement d'avoir mis une si grande différence
entre deux sœurs si parfaitement égales?... Hélas

nous périrons de misère, il me sera impossible

de griffonner une pétition pour demander
¦des secours, car j'ai été obligée d'emprunter
une main étrangère pour transcrire la requête
que j'ai l'honneur de vous présenter.

» Daignez, messieurs, faire sentir à nos
parents l'injustice d'une tendresse exclusive et la
nécessité de partager également leurs soins et
leur affection entre tous leurs enfants.

» Je suis, avec un profond respect, messieurs,
votre obéissante servante. »

TROUBLE-FÊTE.

On parle beaucoup, ces jours, d'une brochure
du docteur Bourget, intitulée : Quelques
erreurs et tromperies de la science médicale

moderne. L'auteur y malmène de jolie façon
•certains de ses confrères, inféodés au système des
« régimes », ou par trop confiants en certains
procédés de traitements de la médecine moderne.

Cette brochure nous en a rappelé une autre,
publiée il, y a bien des années déjà par l'imprimerie
Vincent ; elle a pour titre : Croisades et boutades
médicales, et pour auteur le Dr A. Barnaud. Ces
deux médecins sont de même famille.

Voici ce que disait entre autres le Dr Barnaud du
« progrès en médecine »:

Celui qui se hasarda à avancer que rien n'est
nouveau sous le soleil, aurait dû tourner sept
fois sa langue dans sa bouche avant de proférer
une pareille hérésie : ce laps de temps aurait
suffi à le convaincre de son erreur. Comment ce
sage a-t-il pu supposer, même un instant, que
les générations successives se contenteraient de
cheminer dans l'étroite ornière tracée par leurs
prédécesseurs; en vérité Salomon, je ne vous
reconnais pas là cela prouve une fois de plus
combien souvent les gens d'esprit sont bêtes.
L'humanité entière proteste hautement contre
cette sentence ; non, le monde n'est point une
stupide machine à répétition ; il aspire sans
relâche à gravir les degrés qui conduisent à la
perfection ; vouloir s'opposer au progrès, ce
serait, dit Victor Hugo : « se donner une maladie
sombre, s'inoculer le passé ». Abstraction faite
des découvertes importantes que chaque jour
voit éclore dans le domaine de l'industrie et des
sciences, si nous envisageons seulement le
champ de la médecine, nous nous persuaderons
sans peine que le soleil éclaire constamment de
nouveaux progrès. II serait oiseux de disserter
sut les avantages de l'anesthésie, qui supprime
Ia douleur, de l'institution d'une thérapeutique
raisonnée, de l'auscultation, qui révèle les
maladies internes, de la prothèse, qui supplée aux
membres absents, etc., toutes choses parfaitement

inconnues jusqu'à notre siècle, et que le
soleil ne peut se vanter d'avoir contemplées
auparavant. A propos de prothèse, quelles
exclamations pousseraient nos ancêtres
lorsqu'ils nous verraient avec des yeux d'émail, des
nez d'argent, des palais de caoutchouc, des bras

et des jambes à charnières, des dents en
hippopotame avec garantie de 15 ans, voire même des
dents de notre prochain, car on sait que durant
la dernière guerre d'Amérique des industriels
en dépouillaient les cadavres gisant sur le
champ de bataille, pour les livrer au commerce
européen ; ceux auxquels elles étaient adaptées
ne se doutaient guère que leurs dents avaient
mordu Ia poussière sur les bords du Rapahanock.

Depuis quelque temps :

« Un mal qui répand la terreur, etc.,

» la peste, puisqu'il faut l'appeler par son
nom », fait aux animaux la guerre, aussi les
savants de tous les pays sont-ils en quête d'un
remède contre ce ñéau. La Prusse, qui prétend
maîtriser tous les obstacles, au moyen de la
force armée, a mis aux trousses de la peste
bovine les héros de Sadowa, et là encore ils ont été
victorieux. Dans d'autres Etats de l'Allemagne,
en particulier la Bavière, l'autorité a recours à

un procédé aussi désagréable que désinfectant;
ainsi, tout vayageur qui franchit la frontière,
est immédiatement appréhendé au corps et
incarcéré par la gendarmerie dans une boxe en
bois, où il est chloruré bon gré mal gré. La tête
seule échappe aux émanations anti-pestilentielles,

à condition toutefois que la nature l'ait
doué d'une taille suffisante pour dépasser
l'appareil. M. Bouley raconte qu'une dame, un peu
courte, faillit être asphyxiée dans la boxe conti-
guë à Ia sienne; elle ne reconquit ses droits à
l'existence qu'en bousculant énergiquement le
gendarme et en fuyant ces lieux devenus infects
par excès de désinfection.

« Le chlore a des rigueurs à nulle autre
pareille. »

On ne se borne pas à purifier le voyageur,
mais on s'attaque avec le même acharnement
aux vagons, aux colis ; en un mot, armes et
bagages, tout passe au chlore. Fortuné pays, dans
lequel la force publique a pour unique attribution

de dégager des gaz et d'initier les étrangers
à la boxe Ge progrès-là laisse bien loin derrière
lui les quarantaines et un nombre non moins
grand d'autres moyens prophylactiques; cependant

je m'insurge à l'idée d'une telle assimilation
de l'homme à la bête à cornes, en thèse générale
du moins. Honni soit qui mal y pense

En 18Ci2, un médecin d'Alexandrie, M. le Dr
Abbat, nantit l'Académie de médecine d'une
invention consistant à remplacer la cornée
transparente, dans les cas où elle se rend indigne

de ce qualificatif, au moyen d'un verre de
montre en miniature encadré de gutta-percha
et collé avec de la caséine ; ses expériences sur
des chiens et des lapins ont eu un plein succès,
reste à savoir si l'œil humain se laisse mettre si
gentiment sous verre. Que l'on soit parvenu à

improviser des dents, des nez, des yeux, cela se
conçoit encore, car nécessité est mère d'invention,

et ici la nécessité est tellement impérieuse
que, si ces organes n'existaient pas, il faudrait
les inventer; mais suspendre à volonté le cours
de la vie, voilà une prétention hardie qui ne
pouvait germer que dans le cerveau de Jupiter
ou d'un savant allemand. En effet, M. le Dr
Grusselback, qui n'est cependant pas un héros
des Mille et une Nuits, jouit de la faculté
d'engourdir, selon son bon plaisir, quel animal que
ce soit, en lui enlevant progressivement son
calorique sans produire de désorganisation des
tissus. Les êtres qu'il frappe ainsi d'engourdissement

nagent entre la vie et la mort ; entre les
deux, leur cœur balance. M. Grusselback
démontre son procédé sur un petit serpent sans
sonnettes qui, lorsqu'il l'arrose d'une liqueur
stimulante de son invention, passe en un clin-
d'œil de la rigidité la plus prononcée à l'animation

la plus ceci, Ia plus cela qu'on puisse voir.
Ce serpent meurt et ressuscite alternativement
depuis tantôt dix ans, et conserve, comme la
Belle au bois dormant, tout l'éclat de la jeu¬

nesse. Je connais bon nombre d'Eves qui
changeraient volontiers de peau avec le petit serpent
de M. Grusselback ; cela se comprend d'autant
ntieux qu'Eve a, dès son origine, manifesté une
fatale sympathie pour cet animal.

(A suivre.)

La gaffe. — M. B., député, raconte parfois,
mais plutôt rarement, l'historiette suivante :

• Un soir, à Ia tombée de la nuit, nous
revenions d'une partie de plaisir, messieurs et
dames groupés au hasard des accidents de la route
et de la conversation. Celle-ci sautait du coq à
l'âne.

— Quand même, disais-je à mon compagnon,
parlant d'une dame de notre société, quand
même, quelle trombine elle a, cette dame X. t

Et comme il ne répondait pas, je me tournai
vers lui. Horreur I C'était le mari de Mme X.,
qui cheminait à mon côté, prenant la place de
mon interlocuteur resté en arrière.

Le contrôle. — Conseiller de paroisse' : Notre

nouveau ministre est un excellent orateur.
Depuis qu'il prêche, le nombre des fidèles a
bien augmenté.

Paroissien : Croyez-vous
Le Conseiller: Certainement I Chaque dimanche,

on trouve une certaine de boutons de plus
dans les crousilles du temple.

Le quiproquo. — Garde-champètre : Hé, là-
bas Vous êtes à l'amende

Demoiselle de pensionnat : Non, je ne souis
pas Allemande, je souis Hollandaise 1

Les méfaits du militarisme. — Cueilli dans
un journal local du canton, sous le titre «Echos
des manœuvres » :

Le dragon Trolliet, de Chapelles, eut son cheval

blessé au côté et dut aussi être abattu.
— Une pièce neuchâteloise a roulé 2 fois sur

elle-même. Contusions sans gravité.

PLAISIRS D'HIVER. — Jeudi, 10 courant, réouverture

du Théâtre. M. Bonarel est toujours directeur.
Quel gage plus précieux de réussite pourrait-on
donner La troupe est toute nouvelle, à l'exception
de trois artistes : Mlle Jeanne Lobis, MM. Daubigny,
et Niverd. Nous devrions dire de quatre, car Mme
Charleux, elle aussi, nous est connue. Au répertoire,

foule de nouveautés. En un mot, une belle
saison en perspective. — Comme premier spectacle,
['Espionne, de V. Sardou.

— Les soirs où il n'y a pas théâtre, on va aü
Kursaal. Là c'est Ia veine, la grande veine. Toujours salle
comble. Pourquoi Demandez-le donc à toutes ces
personnes qui ne savent passer ailleurs leur soirée.
Plutôt allez-y vous-même et goûtez ; vous nous en
direz des nouvelles. Et, au Kursaal, on ne repasse
pas les plats ; c'est chaque soir pour ainsi dire,
un nouveau menu. Variété nouveauté voilà le
plat du jour

— Et tout cela n'enipêche pas le Théâtre du Peuple
de faire d'excellentes affaires avec la pièce très
intéressante deM. Randin, Légionnaireparvengeance,
qui est interprétée et montée, on le sait, de façon
admirable. Les décors sont fort beaux. M. Hugnenin,
directeur, ne recueille que des éloges. Demain,
dimanche, matinée et soirée. Tout le canton sera- à
Lausanne.

— On annonce que M. Tapie, directeur du
Kursaal, a accepté, pour cette saison, les fonctions
de directeur artistique de La Muse.

Sans rival p^rerrtrerien de la chaussure
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Lausanne. — Imprimerie Guilloud-Howard.
" Ami Fatio, successeur.
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